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Discret pour différentes raisons dans l’histoire littéraire, l’album constitue depuis un siècle le point 
de départ de multiples trajectoires de lecteurs et lectrices. Il se situe « aux commencements » de 
l’expérience littéraire et en consacre la possibilité, avant l’accès à la lecture autonome. Des 
écrivains d’horizons variés attestent son caractère initiatique : À l’ombre des jeunes filles en fleurs 
donne un puissant relief au souvenir d’une page de la série Mademoiselle Lili de P.-J. Stahl, alias 
Pierre-Jules Hetzel. Paul Auster place au cœur de sa réflexion autobiographique les contes en 
images de Beatrix Potter, associés à la médiation maternelle. Annie Le Brun déclare n’être « jamais 
vraiment revenue » de la découverte de La Belle au bois dormant sous forme d’album pop up à 
l’âge de six ou sept ans ; l’écrivain argentin César Aira évoque une expérience inaugurale touchant 
au « corps du livre »[1]. La littérature « en albums » est aujourd’hui entrée dans les représentations 
collectives, où elle conserve cependant le statut d’un continent à part. Ce dossier de Fabula-LhT 
souhaite contribuer à l’intégrer au champ des études littéraires, sous l’angle de l’histoire comme 
sous celui de la poétique. 

Le « livre d’images » destiné à l’enfant est une création récente dans l’histoire du livre et de 
l’imprimé. Des livres à l’usage de jeunes lecteurs et lectrices semblent émerger dès la fin du Moyen 
Âge ; à la Renaissance, Erasme considère que ces livres doivent comporter des images. Une 
production de textes dédiés à l’enfance, où l’illustration occupe une position périphérique, 
s’émancipe en partie du cadre didactique à partir du milieu du XVIIIe siècle. C’est au sein de 
l'édition romantique[2] qu’apparaissent de nouvelles formes hybrides, accordant une place 
éminente à l’image. Certains de ces livres seront enfin désignés, à partir des années 1860, sous le 
nom d'« album » — ailleurs « Bilderbuch », « picture book », etc.[3]. Ce terme renvoie à un livre 
conçu pour l’enfant, où la production du sens et des affects résulte simultanément de la lecture du 
texte, de l’image et des effets liés au support ; l’album pour enfants est né en tant que genre et que 
pratique. Les créateurs et créatrices intègrent son potentiel iconotextuel entre la fin du XIXe siècle 
(en Angleterre) et les années 1930 (en France[4]), jusqu’à ce que le foisonnement artistique du XXe 
siècle inscrive durablement cette forme dans l’univers du livre et des pratiques de lecture. 

Sur un plan théorique, l’album fait fonctionner ensemble la lettre et l’image dans l’espace 
fondamental de la double page, solidaire de la matérialité du livre. Il est un « iconotexte » au sens 
de Michael Nerlich : « une unité indissoluble de texte(s) et d’image(s) dans laquelle ni le texte ni 
l’image n’ont de fonction illustrative[5] » ; à cet égard, il fait jouer des ressorts qu’ont aussi exploré 
le calligramme, le livre suréaliste, le lettrisme. Il constitue dans le même temps un « objet sonore » 
selon l’expression de Michel Chion, c’est-à-dire un support pensé pour l’oralisation et 
l’appropriation partagée[6]. L’album n’apparaît donc pas radicalement extérieur au champ 
littéraire, mais semble à de multiples points de vue participer de sa diffraction. Son incorporation 
à la théorie générale ouvre un nouvel espace de questionnement sur les possibilités de croisement 
et de synthèse entre littératures orale, textuelle et visuelle.    



De quelle manière cette production hybride, actualisée par ou pour des débutantes et débutants 
sensibles au signifiant verbal autant qu’à l’image, s’inscrit-elle dans le champ de la littérature ? 
Comment en reprend-elle les grandes polarisations génériques — narrations de tradition orale et 
de tradition écrite, mais également genres poétiques et dramatiques —, tout en créant des formes 
originales adaptées à ses moyens et ses enjeux ? Quels types de parentés et de distinctions établir 
entre l’album pour enfants et les créations texte-images adressées à l’adulte, aujourd’hui bien 
analysées[7] ? 

La relation entre la littérature imagée et adressée à l’enfance et la littérature générale s’incarne dans 
des témoignages d’écrivaines et d'écrivains, d’artistes, ainsi que de créateurs et créatrices 
d’iconotextes. Quels éclairages apportent ces points de vue complémentaires sur la rencontre entre 
des objets singuliers et la disponibilité esthétique caractéristique d’une subjectivité en formation ? 
Que nous apprennent, sur ces configurations initiales difficiles à documenter, les données 
disponibles sur la réception des enfants — observations, conversations spontanées ou exploratoires, 
mais aussi dessins et écriture dans le fil des albums ? 

Comment enfin penser, de l’enfant à l’album via l’oralisation d'un tiers, une intersubjectivité 
littéraire distincte de celle du lectorat adulte, mais relevant pleinement des constats formulés par 
Didier Anzieu dans Le Corps de l’œuvre : « Le lecteur qui commence d’être travaillé par l’œuvre 
entame avec elle une sorte de liaison. [...] [S]a lecture est un mixte, un hybride, une greffe de sa 
propre activité de fantasmatisation sur les produits de l’activité de fantasmatisation de 
l’auteur[8] » ? 

 
Les réflexions attendues peuvent aborder des aspects historiques et historiographiques touchant 
au statut de l’album au sein de l’histoire du livre et de la lecture, autant que des aspects relevant de 
la théorie littéraire ; elles peuvent être reliées à différents types de sources et de matériaux : 
— témoignages autobiographiques et réflexifs touchant à l’expérience enfantine ou adulte de la 
littérature en albums (écrivaines et écrivains notamment, mais aussi autres témoins et analystes, y 
compris à la lumière d’enquêtes et de pratiques de terrain) ; 
— points de vue impliqués des auteurs et autrices, illustrateurs et illustratrices, éditeurs et 
éditrices, y compris sous la forme d’entretiens inédits ; 
— corpus d’albums pour enfants historiques, classiques, patrimoniaux, expérimentaux, mais 
aussi populaires ou en attente de regard critique, en veillant à la pluralité et à la relativisation 
nécessaires à leur mise en perspective sur un plan théorique. 
 
 Les contributions peuvent prendre différentes formes : 
— article d’analyse et de mise en perspective ; 
— entretien réflexif avec des auteurs et autrices et/ou illustrateurs et illustratrices et/ou éditeurs et 
éditrices ; 
— traduction de textes fondamentaux inédits en français. 

* 

Modalités de participation 

Les propositions — deux pages rédigées, suivies d'une bibliographie sélective et d'une courte 
ébauche de plan — devront être adressées avant le 15 septembre 2022 aux adresses suivantes : 
romain.bionda@fabula.org et jeannelle@fabula.org. 

Merci de respecter d'ores et déjà les consignes de notre Note aux rédacteurs : 
https://www.fabula.org/lht/index.php?id=530. 



Les propositions seront évaluées ensuite de manière anonyme, en double aveugle (peer review), 
conformément aux usages de la revue. Les auteurs et autrices seront informées des résultats à la 
mi-octobre 2022. Les premières versions des articles complets seront à rendre le 15 mars 2023 au 
plus tard. Des navettes sont à prévoir avec les directrices du numéro avant sa soumission finale au 
comité de la revue et sa parution au printemps 2024. 
— 
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